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biais und Faucigny oder auch nur von Chablais oder des ganzen linken Seeufers 
nicht zu erhalten ist, liegt so klar zu Tage, dass ich nicht für nöthig halte, dies nur 
weiter auszuführen. Will man eine solche Gebietsabtretung als Basis weiterer 
Unterhandlungen festhalten, dann ist es weit besser, die ganze Frage einstweilen 
ruhen zu lassen, als Forderungen zu erneuern, die im jetzigen Momente von kei­
ner Seite Unterstützung finden, die zu nichts führen würden als dazu, die vorhan­
dene Spannung zu unterhalten und vielleicht noch zu steigern.

Sehr in Frage kommt noch, welche Stellung England in Bezug auf die confiden­
tielle Anregung von Harris officiell und definitiv einnehmen würde. In der 
Audienz bei Cowley kam mir nicht vor, als ob er dieselbe besonders zu patroniren 
Lust habe. Es ist übrigens sehr wohl möglich, dass es das englische-Ministerium 
nicht ungerne sieht, wenn eine Frage ungelöst hängen bleibt, v,pn der es weiss, dass 
es durch seine Haltung in derselben mehr oder weniger Einfluss bei Frankreich 
bei ändern Fragen geltend machen kann, die mit seinen eignen Intressen in näherm 
Zusammenhang stehen. Mehr als diplomatische Unterstützung haben wir jeden­
falls nie von England zu erwarten, darüber musste man schon längst im Klaren 
sein.

So lange der Bundesrath nicht in Folge neuer Berathungen Direktionen 
ertheilt hat, auf welche Grundlage hin bei jetziger Situation er zu einer Verständi­
gung in der Savoyerfrage Hand zu bieten geneigt sei, und zwar solche, die etwel­
che Möglichkeit auf Erfolg in Aussicht stellen, so lange scheint mir auch eine kai­
serliche Audienz keinen praktischen Werth zu haben, denn die erste Frage des 
Kaisers würde wohl die sein: «Nun, auf weiche Grundlage hin will der Bundesrath 
bei jetziger Sachlage zu einer Lösung dieser Angelegenheit Hand bieten?» Ich 
verkenne die Schwierigkeiten eines Entscheids in dieser Frage im Hinblick auf 
den ganzen Verlauf derselben keineswegs und wiederhole: lieber in der exspecta- 
tiven Stellung verbleiben, als zu Negociationen Hand bieten und dann verwerfen, 
was einzig erhältlich sein dürfte. Aber gerade das macht eine erste Besprechung 
unter denjenigen, denen die Intressen des Landes anvertraut sind, umso 
nothwendiger und ich zweifle daher nicht, die Mitglieder des Bundesrathes wer­
den zu diesem Zweck den bevorstehenden Zusammentrit der Bundesversamm­
lung zu benutzen wissen.
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A. Rouiller au Conseil fédéral
Copie
L Constantinople, 12 décembre 1860

Un de mes amis, qui est en rapports intimes avec LL. AA. Aali Pacha, Ministre 
ad interim des Affaires étrangères, et Mehemet Kipristi Pacha, Grand Vézir, a 
beaucoup approuvé mon idée de faire connaître sommairement à ces deux 
hommes d’Etat les avantages que la Turquie retirerait d’un traité de commerce et 
d’amitié avec la Suisse; et comme son approbation réfléchie m’était donnée dans
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l’entretien que j’avais avec lui au sujet d’une nouvelle pétition suisse à l’Assem­
blée fédérale, pétition tendant à l’obtention d’une représentation et d’une protec­
tion nationales à Constantinople, j ’ai pris la liberté d’adresser à Aali Pacha, le 28 
novembre, la lettre dont j’ai l’honneur de vous présenter inclus une copie tex­
tuelle. 1 Son original a été remis au Ministre des Affaires étrangères le samedi 1er 
courant, et, en lui en faisant la remise en mains propres, mon honorable ami lui en 
a chaudement recommandé le contenu en lui confiant aussi ma lettre particulière 
du 30 novembre2 écrite d’après sa propre insinuation. De là il a passé à cette autre 
faveur de remettre au Grand Vézir une copie de cette lettre [du] 30 novembre, et 
de la précédente à Son Altesse Aali Pacha.

J ’ai lieu d’espérer, Monsieur le Président et Messieurs, que le Ministre des 
Affaires étrangères acquiescera à ma prière, et qu’ainsi il m’honorera d’un accusé 
de réception de ma lettre, pour en prendre occasion de m’exprimer les disposi­
tions favorables du Gouvernement ottoman aux ouvertures que la Confédération 
suisse pourrait être dans le cas de lui faire dans le courant de l’année 1861.

Que dans cette circonstance, ma démarche obtienne ou n’obtienne pas de suc­
cès, il me restera toujours la satisfaction qu’elle a été dictée par une bonne pensée, 
celle d’être utile à mon pays, et ainsi à mes compatriotes.

Pour l’exécution des sages réformes que le Gouvernement ottoman est en train 
de faire, il a besoin, dans une foule de spécialités, d’hommes instruits, expérimen­
tés, et capables de le seconder efficacement. Ces gens-là, soit dans le civil, soit 
dans le militaire, sont largement rétribués. Beaucoup de Suisses pourraient être 
employés par lui, mais qui les lui a recommandés jusqu’ici? Personne, parce que 
faute d’un représentant helvétique à Constantinople, les Suisses n’ont personne 
qui s’intéresse à eux, personne avec caractère officiel pour les recommander 
chaudement. C’est pourquoi la préférence est toujours donnée aux Français, aux 
Anglais et à d’autres Européens, qui ont à Constantinople des représentants de 
leur pays respectif, qui saisissent avec empressement les occasions propices d’être 
utiles à leurs propres nationaux.

En résumé, Monsieur le Président et Messieurs, la Suisse ne pourra que gagner 
beaucoup à se faire représenter officiellement à Constantinople, et c’est sur quoi 
je prendrai la liberté d’appeler votre attention par le prochain courrier, en atten­
dant de vous présenter d’autres détails dans la nouvelle pétition suisse dont vous 
aurez bientôt connaissance.3

J’en étais là de ma lettre quand la réponse du Ministère des Affaires étrangères 
m’est parvenue. Je n’ai que le temps de vous en transmettre une copie textuelle.4

1. Non reproduite.
2. Non reproduite. La lettre est adressée à George Thérinos.
3. Cf. les lettres de Rouiller au Conseil fédéral des 19 et 26 décembre 1860, et du 2 janvier 1861 
(non reproduites).
4. La réponse du Ministère des Affaires étrangères, signée du sous-secrétaire d ’Etat Cabouly, est 
datée du 11 décembre 1860. Elle porte: «Le Ministère impérial des Affaires étrangères a reçu la 
lettre que vous lui avez écrite au sujet du désir que plusieurs citoyens suisses résidant en Turquie 
entretiennent de voir s’établir entre la Sublime Porte et la Confédération helvétique des rap­
ports diplomatiques et commerciaux. Je suis chargé de vous dire en réponse, Monsieur, que le 
Gouvernement impérial accueillera avec empressement toute proposition de la part de la dite 
Confédération, tendant à accomplir le vœu dont il s’agit.» (E 6 /46 ).
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Si cette réponse vous cause autant de plaisir qu’à moi, ce plaisir sera très grand. 
Par le courrier prochain, j ’aurai l’honneur de vous adresser, sous pli chargé, l’ori­
ginal de cette excellente réponse5 et de vous entretenir de mes visites à LL. AA. 
Aali Pacha et Mehemet Kipristi Pacha, qui ont été fort satisfaits de mon initiative.

Communiquez confidentiellement ma dépêche au Conseil national et évitez la 
publicité au-dehors; vous comprendrez fort bien le pourquoi. Excusez-moi, Mon­
sieur le Président et Messieurs, d’avoir dû vous écrire si fort à la hâte,...

5. L ’original était jo int à la lettre de Rouiller au Conseil fédéral du 19 décembre 1860. Non  
retrouvé.
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Protokoll über eine in Bern den 15. December 1860 abgehaltene 
Versammlung, behufs Berathung der schweizerischen Handelsinteressen

im Orient und in Ostasien.
Copie

Über die Verhältnisse und die Stellung der Schweizer in der Türkei und in Per­
sien, sowie namentlich auch in China und Japan gelangten in den lezten Jahren 
verschiedene Eingaben und Mittheilungen an die Bundesbehörden, die haupt­
sächlich dahin zielten, dass in jenen Ländern für eine gesichertere Vertretung, für 
wirksamem Schuz der schweizerischen Interessen gesorgt werde, sei es durch 
Abschluss von Handelsverträgen, sei es durch Aufstellung einer eigenen nationa­
len Repräsentation oder Stellung der Schweizer unter den Schuz einer der grossen 
Seemächte.

Die Ansichten, Meinungen und Wünsche über diese Materie wichen in vielen 
der wesentlichsten Punkte sehr voneinander ab und es zeigten sich zugleich in 
mancher Richtung ernstliche Schwierigkeiten, so dass es den Bundesbehörden 
daran liegen musste, diese Verhältnisse allseitig von sachkundiger Seite beleuch­
tet zu sehen, um darnach sich ein Urtheil bilden zu können.

Der Vorsteher des Handels- und Zolldepartements, Herr Bundesrath Knüsel, 
berief zu diesem Zweke an obgenanntem Tage eine Versammlung angesehener 
Industrieller, die zugleich Mitglieder der Bundesversammlung sind, zusammen. 
Es haben an derselben Theil genommen:

Die Herren Feer-Herzog, von Aarau; Aimé Humbert, Präsident der Union 
horlogère, von Chaux-de-Fonds; Peter Jenny, von Schwanden; F. Peyer im Hof, 
von Schaffhausen; R. Raschle, von Wattwil, und J. J. Sutter, von Bühler.

Herr Bundesrath Knüsel erörtert in gedrängter Kürze den Zwek der Zusam­
menkunft; er hebt namentlich die bestehende Meinungsverschiedenheit über die 
einzuschlagenden Wege, sowie die einem Vorgehen des Staates entgegenstehen­
den Schwierigkeiten hervor. Namentlich weist er auf die Bestimmungen des 
Art. 41 der Bundesverfassung hin, laut welchem, bei Abschluss von Verträgen 
mit nicht-christlichen Staaten den Angehörigen derselben nicht volles Gegen-
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